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La corvée de soupe 
 

“Emportée par des coups de vent, la 

pluie tombait plus serrée, plus rageuse. 
Elle crépitait sur les casques et glissait 

dans le cou ; on frissonnait. 

La boue venait à mi-jambes, dans le 
boyau. L’eau coulait de partout de la 

paroi gluante et de la nuit. Ils patau-

geaient dans ce ruisseau. On n’entendait 

que le clapotis des pieds arrachés à la 
vase. La paroi molle collait aux coudes 

et des paquets de boue tombaient dans 

les seaux de vin ou de rata en faisant 
« floc ». Plus on avançait et plus le ruis-

seau de boue était profond… 

Les tranchées ne tiraillaient pas, engour-
dies sous la pluie. Pas un obus. Au pro-

chain tournant la colonne s’arrêtait brus-

quement… Laissez passer, un blessé...” 

Le froid 
 

“Ça va encore pincer dur me dit Fouil-

lard qui enfonce son passe-montagne. 
Nous sortons. Qu’il fait froid ! Le cama-

rade m’a réveillé claque des dents, sous 

sa couverture mise en capuchon. 
On ne voit pas à dix pas. Je regarde la 

nuit et j’ai froid. Cela me glisse le long 

des bras comme un vent glacé, et me 

pénètre. Je me mets alors à danser d’un 
pied sur l’autre en serrant bien ma cou-

verture. Le froid devient mauvais, vous 

grignote les oreilles, vous torture le bout 
des doigts, s’infiltre par les manches et 

c’est de la glace qui vous gèle jusqu’au 

ventre. Transi, je me remets à danser 
comme un ours devant mon créneau noir. 

La terre gercée résonne sous tous ces 

pieds cloutés.” 

Derrière le front, d’autres 
tranchées sont creusées, 
qui permettent de s’abriter 
en cas d’attaques ou de 
soigner les blessés. 

Les soldats peuvent 
creuser une sape 

pour lancer une 
attaque-surprise 

Points de repli La sape 



La boue, encore la boue 
 

Durant le premier hiver de la guerre, le froid fit 

des ravages considérables parmi les poilus. De 

plus, la boue rendait les conditions de vie insup-

portables. Après le gel et le dégel, après la pluie 

et la neige et le labourage des obus ennemis, le 

fond des tranchées n’était plus qu’un marécage 

où les soldats enfonçaient jusqu’aux genoux. Ils 

avaient de la peine à marcher, les fusils s’en-

rayaient, les munitions étaient couvertes de terre 

et les aliments souffraient de l’humidité. Le 

soldat ne pouvait pas se laver, il ne se déshabil-

lait pas et devait dormir le plus souvent dans la 

tranchée. La boue favorisa le pullulement des 

poux et des puces, puis il y eut encore les rats, 

attirés par les morts et qui s’attaquaient aux 

rations déjà souillées des soldats. Enfin, il y 

avait la vermine, les asticots, qui s’étaient 

installés dans les cadavres et qui faisaient “une 

musique étrange… en rongeant un ventre”, une 

sorte de “long froissement de soie”. 

Une seule envie : dormir 
 

Le poilu vivait dans un état de misère physi-

que inimaginable. Aux conditions climati-

ques épouvantables s’ajoutait une autre 

torture, le manque de sommeil. Mal équipé, 

le soldat devait s’envelopper dans des mor-

ceaux de tissu de fortune pour couvrir ce qui 

restait de son uniforme, cherchant à se 

protéger avec des vieux journaux ou des 

peaux de lapin. Et puis il y avait la guerre et, 

après l’attaque, les travaux d’entretien de la 

tranchée, et l’évacuation des blessés et des 

morts. Le moindre répit devenait un moment 

de bonheur intense. Mais il fallait pour cela 

que trois conditions soient réunies : ne pas 

avoir froid, ne pas avoir faim, ne pas avoir 

peur. 
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Le tombeau du soldat inconnu 
 

À Paris, sous l’arc de triomphe, brûle la flamme 

du souvenir. Là se trouve le tombeau d’un sol-

dat dont on ne sait pas le nom : c’est le soldat 

inconnu. 

Monument aux morts de Villeneuve-sur-Yonne 

36 000 monuments aux morts de 14-18 

dans les 38 000 communes françaises 

En France, dans la zone des combats, il y a eu : 

350 000 immeubles détruits entièrement 

500 000 immeubles endommagés 

20 000 usines dévastées 
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 La déesse de la 

victoire brandit au-

dessus de la tête du sol-

dat une couronne de 

laurier. 

 Le soldat représenté est 

un poilu dans son uniforme : 

brodequins, bandes molletiè-

res, cartouchières, capote, cas-

que. Mais il est sans arme, c’est 

donc le soldat de la victoire. Il 

regarde fièrement au loin, son 

poing serré marque sa volonté 

et son sens du sacrifice. Il s’ap-

puie sur le drapeau français. 

 À côté du soldat, une fem-

me est représentée. Elle tient 

les manches d’une charrue. 

Ainsi il est montré que tout le 

pays a pris sa part dans les ef-

forts de guerre. 

 La dédicace du monument indique pour qui il a été cons-

truit : les morts de la commune, mais aussi les soldats d’outre-

mer (les colonies africaines, américaines, océaniennes et asiati-

ques de la France de l’époque). Une autre inscription à l’arriè-

re du monument est une dédicace aux morts de 1939-1945 et 

aux morts des guerres d’Indochine et d’Algérie. 

 Sur le monument est 

gravée la liste complète des 

soldats qui ont été tués pen-

dant la guerre (215). Ils sont 

rangés année après année et 

par ordre alphabétique : ils 

sont tous égaux dans la mort. 

 À côté des noms on peut 

voir leur grade et leurs déco-

rations. 

Le monument appartient à la 

République Française. Il est 

sous la surveillance de tous et 

chacun est chargé de le respec-

ter 

Le coq gaulois, 

emblème de la 

France, tient entre 

ses pattes une 

épée. Il veille sur 

le pays. 

Des palmes 

ajoutées ont 

été offertes 

par des as-

sociations 

pour mar-

quer leur 

attache-

ment. 

Entre des 

rameaux 

d’olivier qui 

symbolisent 

la Paix, un 

flambeau 

indique que 

le souvenir 

reste encore 

vivant. 

 Le monument aux morts de Villeneuve-sur-Yonne a été réalisé en 1922 par la sculpteur Émile Peynot (né en 

1850 à Villeneuve-sur-Yonne et mort en 1932). Le monument a été payé par une souscription publique et une ai-

de de l’État à la commune. Le sculpteur a travaillé gratuitement. 

 La commune de Villeneuve-sur-Yonne possède également un monument aux morts pour la Guerre de 1870, 

un pour les guerres d’Afrique du Nord, de nombreuses stèles en souvenir des otages de 1870 et des résistants de 

1940-1945. Au cimetière se trouve également un carré militaire avec les tombes de soldats morts pour la France. 

 Des cérémonies commémoratives se déroulent tout au long de l’année, à certaines dates anniversaires com-

me le 14 juillet, le 11 novembre ou le 8 mai. 


